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1
Blade Saint-Pierre s’aventurait rarement dans la Forêt Noire sans but précis, ou sans arme. Ce soir-là, un désir de sensations intenses l’avait poussé à tenter l’aventure. Tous ses sens en alerte et ses muscles bandés, il replia ses ailes et se dirigea, pieds nus, vers le ruisseau qui coulait dans la clairière.
Cette vaste forêt dont beaucoup ne ressortaient pas bordait sa propriété. C’était un no man’s land qui abritait surtout des fées, mais c’était aussi un lieu de rencontre pour toutes les créatures. Ceux qui ne pouvaient pas fréquenter le monde des humains pouvaient y jouir d’un moment de répit. Elle offrait un refuge aux créatures paranormales qui voyageaient dans ce royaume et souhaitaient faire une pause avant d’affronter les hommes.
Aucun être humain n’osait pénétrer dans cette forêt. Les gens racontaient qu’elle était hantée et que les anciens propriétaires du terrain —  leur manoir, construit en 1910, avait été rasé après leur mort —  s’étaient arraché le cœur parce que des voix le leur avaient ordonné.
Cette rumeur plaisait à Blade. Elle protégeait sa vie privée. Elle n’était pas entièrement vraie, mais elle était utile. Néanmoins, il respectait la Forêt Noire et n’y pénétrait qu’avec prudence et humilité. Et il faisait demi-tour dès qu’il commençait à s’y sentir mal à l’aise.
D’après les rumeurs, les gens qui s’aventuraient dans la Forêt Noire n’en ressortaient pas. On racontait même qu’aucune biche, aucun écureuil, aucun animal d’aucune espèce ne fréquentait les profondeurs de ces bois ténébreux, où régnait le mal.
Blade esquissa un sourire en regardant un écureuil bondir vers le ruisseau. Non, tout n’était pas comme il le semblait, ou comme la rumeur le colportait. Il se détendit, s’agenouilla sur un rocher et enfonça ses doigts dans la mousse épaisse dont il était couvert. A cet instant, Blade était en harmonie avec tout ce qui l’entourait : l’herbe, les pierres, les arbres, toutes les créatures petites ou grandes dont il percevait les battements de cœur…  Les atomes de son corps étaient les mêmes que ceux qui composaient la nature, l’air, la terre et la flore.
N’était-ce pas une bénédiction de le percevoir ? N’avait-il pas de la chance ?
Tu as survécu, non ? Alors va de l’avant !
Il essayait.
Bien qu’il soit surtout considéré comme un vampire, il tenait une part féerique de sa mère. Mais ses ailes noires et épaisses comme du cuir ne ressemblaient pas beaucoup à des ailes de fée. Elles étaient anguleuses et tranchantes comme celles des démons. Il ne parlait pas de sa part féerique et gardait pour lui ses goûts contre nature, comme ses envies de sang de démon.
Blade respectait toutes les créatures, même celles que les humains qui croyaient aux légendes considéraient comme des monstres. Mais il haïssait les démons. Sa ressemblance avec ces créatures le perturbait. Il avait honte de ses ailes, qui marquaient sa différence. Il n’était pas toujours bon d’être différent.
Cette particularité lui avait souvent valu des réactions cruelles.
Il s’était tenu à l’écart des autres depuis un an, au point que ses frères et sa sœur avaient commencé à le traiter d’ermite. Il était le plus calme d’eux tous.
Il avait toujours été calme. Il se sentait plus en harmonie avec la nature qu’avec le monde des humains. Parmi les cruautés que sa particularité lui avait values, on l’avait torturé l’année précédente. Après cela, il s’était caché. Il ne voulait montrer son visage et ses cicatrices à personne. Il ne voulait pas fréquenter un monde qui pouvait l’attaquer à tout moment.
Parce qu’il rendrait coup pour coup et n’hésiterait pas à tuer s’il était agressé.
Or il ne voulait faire de mal à personne tant que ce n’était pas nécessaire.
Il s’était presque entièrement glissé dans la peau de son personnage d’ermite quand, le mois dernier, un vieil homme qui faisait le plein de son antique Ford rouillée lui avait demandé s’il avait des talents de menuisier. Blade avait acquiescé à contrecœur et quitté le confort de la réclusion qu’il s’était imposée. Il faisait de petits travaux chez les personnes âgées des environs depuis quelques semaines et…  il se sentait mieux.
La vie commençait à reprendre un sens.
Un bruit lui fit lever la tête. Quelque chose venait d’atterrir derrière lui. Il ne sentait aucune odeur inhabituelle, pourtant sa peau se mit à fourmiller. C’était étrange. Il pouvait déceler les odeurs de presque toutes les créatures. Il se releva, se retourna et rencontra le regard glacé d’un homme à la peau pâle.
Etait-ce un habitant de la Forêt Noire ? Sans doute. Il ressemblait à un humain, si l’on faisait abstraction des entailles qui lui barraient les tempes. Elles ressemblaient à des branchies, mais il ne semblait pas s’en servir pour respirer. Ses sourcils et ses cheveux étaient aussi noirs que ses vêtements. Il se fondait dans la nuit. Seuls son visage, son cou et ses mains pâles étaient perceptibles. Ce qu’il avait de plus frappant, c’était la lueur bleue qui émanait du pourtour de ses iris.
— Blade Saint-Pierre, dit l’homme d’une voix qui avait quelque chose de métallique. Je m’appelle Sim.
— Qu’es-tu ? demanda Blade.
Il se rapprocha de l’inconnu en déployant lentement ses ailes.
— Rien d’aussi spectaculaire qu’un vampire ailé, répondit l’homme, que l’envergure des ailes de Blade parut impressionner. J’ai une proposition à te faire.
Blade inspira profondément. Non, il ne percevait aucune odeur. Cela signifiait que cette créature n’appartenait à aucune des nombreuses espèces qu’il pouvait identifier. Mais il en existait tant d’autres dont il ignorait tout… 
En tout cas, ce n’était pas un démon. Leur odeur lui mettait toujours les nerfs à vif. Ce petit détail fut tout ce qui empêcha Blade de faire claquer l’extrémité de son aile pour trancher la gorge pâle de l’inconnu.
— Je me déplace bien plus vite que tu ne peux le faire dans ce faible monde de mortels, l’avertit l’homme, qui semblait avoir deviné le fil de ses pensées. Tu ne me connais pas, mais je t’assure que tu n’as aucune raison de me craindre ni de me considérer comme ton ennemi. En fait, ce que j’attends de toi te procurera une immense satisfaction. Ta part féerique sera comblée de richesses.
— Je n’ai pas besoin d’argent, répondit Blade. Tu me connais bien mal.
— Ce n’est pas de ce genre de richesses dont je parle, mais de celles dont ton âme a besoin. Je sais que tu es assoiffé de sang de démon, vampire.
Les doigts de Blade cherchèrent par réflexe le couteau qu’il avait laissé chez lui. Il n’avait révélé à personne sa soif insatiable de sang de démon, qui s’était réveillée quand on l’avait torturé, l’année précédente. Les membres de sa famille seraient horrifiés par son nouveau goût. Comme il n’avait pas beaucoup d’amis, leur opinion avait une grande importance pour lui.
— Les démons sont de plus en plus nombreux dans la région, dit Sim en joignant ses mains pâles. Je veux que tu les extermines.
Blade ricana.
— Tu ris parce que tu es sur la défensive, vampire, et c’est stupide. Tu n’aspires qu’à faire ce que je te demande. Je sais que tu as été brisé et humilié par une cohorte de Mimicus. Je t’offre la chance d’assouvir le désir de vengeance qui te ronge. Débarrasse ce royaume des démons qui osent fouler le territoire des humains avant que leurs cohortes ne deviennent des légions.
Une cohorte était un groupe de démons, un peu comme une tribu de vampires. Quand une cohorte se développait ou quand plusieurs cohortes s’alliaient, on appelait une vaste quantité de ces salauds une « légion ».
L’attitude de l’homme était si théâtrale que Blade se demanda s’il était mentalement dérangé ou si c’était juste sa façon d’être. Il était rare de rencontrer un sombre inconnu dans une forêt hantée qui vous demandait de massacrer des démons.
Mais la créature avait raison sur un point : il avait encore plus soif de vengeance que de sang de démon.
Mais il n’était pas un meurtrier. Pas sans une bonne raison.
Et il avait commencé à revenir vers la lumière. Il faisait le bien autour de lui. Il ne voulait pas commettre la même erreur une seconde fois.
— Non, répondit simplement Blade.
Il replia ses ailes et descendit du rocher couvert de mousse, ce qui le plaça un peu en contrebas de Sim.
— Le chemin de la rédemption ne passe pas par la violence, ajouta-t-il.
— Et ça ne t’inquiète pas que les démons soient sur le point de régner en maîtres ? Ils tortureront aussi bien les humains que les créatures paranormales.
— As-tu une preuve de ce que tu avances ? J’ai toujours vécu ici. Il y a des démons parmi nous, c’est vrai, mais ils ne sont pas assez nombreux pour former une légion.
— Tu dois me faire confiance. Je sais de quoi je parle.
— Je n’accorde pas quelque chose d’aussi précieux que ma confiance aveuglément, répondit Blade en le contournant pour s’enfoncer dans les bois. Et sors de chez moi !
— La Forêt Noire n’appartient à personne, déclara l’homme d’une voix calme. Tu changeras d’avis. Je peux attendre, mais pas trop longtemps.
Blade se mit à courir en battant des ailes et s’éleva dans les airs. Il frôla un spectre —  l’un des habitants de la forêt qui ne la quitteraient jamais.
Tuer tous les démons ? Cela ressemblait à un rêve. Mais il essayait de changer de vie, d’être moins violent. Il en était capable.
Il suffisait qu’il surmonte son désir de vengeance.
Une semaine plus tard… 

Zénia se gara au bout du pâté de maisons où elle avait été renversée par le bus. Elle descendit de sa camionnette et franchit la bande de pelouse qui séparait la rue du trottoir. Un vieux journal délavé traînait par terre. Elle y reconnut la publicité qu’elle avait remarquée la semaine précédente. Celle-ci vantait les mérites d’un produit pharmaceutique appelé « Zénia ». Ce nom lui avait tellement plu qu’elle avait décidé de le porter. Il était plein de mystère, tout comme elle.
C’était à peu près la seule chose qu’elle savait d’elle-même : qu’elle était un mystère. On appelait son état « amnésie ». Et cela avait commencé dans ce quartier.
C’était un quartier pittoresque. Un trottoir étroit longeait des jardins bien soignés, dont la plupart étaient entourés d’une clôture blanche. Des soucis d’un jaune éclatant, des roses blanches et rouges et des zinnias orange fleurissaient partout. Des papillons et des abeilles voletaient de fleur en fleur.
Dans cette banlieue tranquille, le bus devait rouler si lentement que, s’il heurtait quelqu’un, il ne pouvait pas le blesser sérieusement. Le chauffeur ne s’en rendrait peut-être même pas compte.
Zénia longea le trottoir, sa longue jupe à fleurs flottant autour de ses jambes. Son T-shirt rose était incrusté de strass en forme de cœur. Elle aimait ce qui brillait —  c’était l’une des rares choses qu’elle savait sur elle-même.
La caresse du soleil était délicieuse. Elle rejeta ses cheveux derrière son épaule, chassa un insecte qui s’était posé sur son bras, et observa le motif qu’elle avait au creux du bras. Il se remarquait à peine. On aurait dit que quelqu’un avait dessiné une arabesque sur sa peau avec un feutre blanc. Il y avait le même sur son autre bras. Ils s’estompaient. Peut-être disparaîtraient-ils complètement après quelques douches de plus. Ils ressemblaient aux motifs mehndi qui venaient, elle le savait, d’une coutume védique, en Inde.
Mais comment le savait-elle ? Elle n’en avait pas la moindre idée. Elle semblait en savoir long sur pas mal de choses, sauf sur elle-même. Quelqu’un avait-il dessiné ces motifs sur ses bras ? Les avait-elle gribouillés elle-même un jour où elle s’ennuyait ?
Elle voulait savoir ce qu’elle faisait dans la vie, ne serait-ce que pour retrouver son gagne-pain. Une semaine s’était écoulée depuis l’accident. Elle n’avait pas d’argent, les quelques vêtements qu’elle possédait sortaient d’un container de récupération qu’elle avait trouvé à un coin de rue, et elle n’avait fait que quelques repas en draguant des clients solitaires dans les restaurants du coin, puis en prenant ses jambes à son cou avant qu’ils n’en demandent plus.
Elle avait très envie de retrouver la mémoire, mais l’avait-elle perdue pour une bonne raison ?
C’était une idée bizarre. Mais à quoi d’autre pouvait-elle penser ?
A beaucoup de choses, en fait. A tout. A la sensation du trottoir à travers ses tongs roses, à la chaleur de l’air autour de ses épaules…  Ce monde fourmillait de détails sensoriels. C’était presque comme si elle sentait, voyait, touchait et entendait pour la première fois. Le chant d’un oiseau lui rappela une chanson qu’elle croyait connaître, mais dont elle avait oublié les paroles, comme elle avait perdu son identité.
C’était frustrant d’avoir tout oublié. Voilà pourquoi elle était revenue dans ce quartier, bien décidée à retracer ses pas pour savoir d’où elle venait et ce qu’elle faisait avant l’accident.
Elle s’arrêta brusquement avec le sentiment qu’un souvenir était à sa portée. Elle regarda la maison rose à un étage devant laquelle elle se trouvait. Avec ses fenêtres et sa porte peintes en blanc, elle ressemblait à un gâteau dans la vitrine d’un pâtissier. Et elle lui disait quelque chose.
Elle s’avança jusqu’à la clôture et observa le jardin dont la pelouse parsemée de pissenlits n’avait pas été tondue depuis longtemps. Une odeur sauvage et pénétrante flottait dans l’air. La maison semblait inoccupée. Etait-ce la sienne ?
— J’ai marché dans ce jardin, dit-elle avec certitude.
Elle se retourna et balaya la rue du regard. Il y avait un arrêt de bus à trente mètres, sur la gauche. L’herbe autour du poteau avait disparu, usée par le piétinement des gens qui attendaient là tous les matins en sirotant leur café.
— Et c’est ici que le bus m’a percutée.
Elle pivota et s’aventura dans le jardin en relevant sa jupe pour ne pas s’empêtrer dans les hautes herbes. Venait-elle de l’arrière de la maison, ce jour-là ? Il y avait un jardin sans arbres et sans clôture, de l’autre côté. Au-delà, un vaste champ s’étendait jusqu’à la lisière lointaine d’une forêt.
Elle longea la maison rose et laissa échapper un cri lorsqu’une femme se planta devant elle. Elle avait au moins quatre-vingt-dix ans et son dos était si voûté qu’elle dut lever la tête pour regarder Zénia. La vieille dame sentait la fumée —  un peu trop fort pour ses sens délicats.
— Je suis désolée d’être entrée chez vous sans votre permission, dit Zénia en reculant d’un pas. J’essaie de retrouver le chemin que j’ai suivi la semaine dernière. Est-ce que cela vous dérangerait si je traversais votre jardin pour aller dans ce champ ?
— Je ne vous ai jamais vue, mademoiselle. Qu’auriez-vous fait dans mon jardin ?
— Je ne sais pas. J’ai perdu la mémoire. J’essaie de rassembler les pièces du puzzle et je me souviens être passée là. J’arrivais peut-être de ce champ, même si je ne comprends pas ce que j’aurais fait dans un champ. Je n’abîmerai rien, je vous le promets. Je veux juste aller jusque là-bas.
— Très bien. Allez vous retrouver. Je vais…  en faire autant.
Sur ces mots, la vieille femme rentra étonnamment vite chez elle par la porte de derrière.
— Me retrouver… , murmura Zénia. Dans un champ ?
Et la vieille dame voulait se retrouver aussi ? Curieux. Mais les vieilles personnes étaient un peu bizarres. Et elles avaient parfois grand besoin de prendre une douche.
Zénia traversa le jardin à grandes enjambées en écrasant les touffes d’herbe et se retrouva sur la terre noire et meuble du champ fraîchement labouré. Le fait de marcher sur cette surface inégale ne lui rappela rien. Hmm… 
— Je n’ai jamais été aussi près de me retrouver. Persévérons ! s’encouragea-t-elle avant de poursuivre son chemin.
   
   
Blade Saint-Pierre rangea sa boîte à outils dans le coffre de sa camionnette et le referma. Il venait d’aider le vieux Larson à réparer le treillis qui s’était détaché du mur de sa maison. Des écureuils en avaient rongé les lattes. Tout était rentré dans l’ordre. Le vieux Larson voyait de nouveau par la fenêtre de sa chambre les violettes « gloires du matin » qui lui rappelaient Gloria, son épouse décédée.
Ces petites réparations dans le voisinage commençaient à lui être agréables. Il aimait aider des gens qu’il ne connaissait pas, même s’il savait que cela ne le délivrerait pas de sa culpabilité. Ce n’était pas ainsi qu’il trouverait la rédemption.
Mais il ne la trouverait pas non plus en massacrant une légion de démons. Il n’avait pas revu Sim, depuis leur rencontre dans la forêt, quelques jours plus tôt. C’était sans doute mieux ainsi.
Alors qu’il ouvrait sa portière, il s’arrêta pour admirer la beauté qui marchait sur le trottoir d’en face. Il ne l’avait jamais vue à Tangle Lake. Il passait beaucoup de jolies femmes dans cette petite ville du Minnesota. La plupart venaient de la grande ville. Elles aimaient chiner dans les petites bourgades qui se succédaient sur la route qui reliait Minneapolis au port industriel de Duluth.
Il était donc surprenant que cette femme attire son attention, même si sa présence dans le quartier était aussi incongrue que celle d’un démon dans une mine de sel.
De longs cheveux roux cascadaient dans son dos. Ils n’étaient pas tout à fait roux, plutôt cuivrés…  Les rayons de soleil s’y reflétaient comme sur du métal. Sa peau avait la couleur du caramel. Sa jupe fleurie virevoltait autour de ses longues jambes. Elle descendait la rue en observant les maisons et leurs jardins coquets. Un T-shirt aux couleurs passées avec un trou visible à l’ourlet complétait son allure bohème. Quand elle entra dans un jardin mal entretenu, il songea à proposer au propriétaire de tondre la pelouse. Une personne âgée devait avoir du mal à se déplacer dans cette savane.
Il regarda la belle bohémienne parler à une vieille femme qui lui sembla un peu trop alerte lorsqu’elle rentra chez elle. Comme les fenêtres n’avaient pas de rideaux, il put continuer à l’observer du coin de l’œil tout en satisfaisant son désir de beauté.
La femme traversa le jardin en direction d’un champ. Avait-elle quelque chose à y faire ? C’était un grand espace vide. Au-delà du champ s’étendait la forêt qui couvrait des dizaines d’hectares derrière Tangle Lake. Possédait-elle une partie de ce champ et voulait-elle y planter un potager ? Mais la saison était un peu trop avancée pour cela, et elle n’avait aucun outil.
De l’agitation à l’intérieur de la maison attira l’attention de Blade. La silhouette de la vieille femme…  se transformait. L’instant d’avant, elle était voûtée, la tête penchée et les épaules tombantes. Et voilà qu’à présent il lui poussait une autre tête…  et une autre encore.
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